
DIALOGUE 

SUR 

UNE QUESTION IMPORTANTE 
l 'AK 

UN CATHOLIQUE 

P K J Î 8 0 N X A G E S : 

AUBXANBKE, FRANÇOIS, 
CHARLES, HENRI, 
EPIIRÉME, JOSEPH, 

Louis. 

( L a scène a lieu an Palais (le Justice, quelques moments avant l'uicli-
tion du Jugement <le Hon Honneur le Jusre lierthelot, touchant 
l'érection civile (le la Paroisse Notre-Dame de Touli-s-Orâcos. ) 

S C È N E L 

Ephrèrnc, François. Charles, Joseph. 

CHAULES.—Il ma tarde do savoir quel sera Io jugement 
d e Son Honneur le Juge Bertlielot. 

J O S E P H . — E t moi aussi. 
FRANÇOIS.—Je pense connaîtro d'avance ce jugement. 
E P H R Ê M E . — E t moi je sais positivement co qu'il sera. 
CHARLES.—Comment peux-tu le connaître d<5jà? .Son 

Honneur , je suppose, no te l'a pas communiqué. 
EPHRÊME.—Assurément non ! Mais le J u g e Bertlielot 

est un homme de sens, de jugement ; il a l'osprit droit ; il 
aime la justiejej <;à jne «ihffit} " - . - . ; ; • ' 
• FRANÇO.T5.:--->];1 e^de^fcgî i - i înêbeMént catholique, et, à 
ce titre) 11 tfott'êirV'faf iguê uês'mfterêV faites par le Sémi-
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nuire à notro saint évoque, et sentir le besoin de mettre fin 
à une opposition aussi injusto'que scandale use. 

JosKi'H.•-—Oo-n'ost pas le Sémirmii-e qui t'ait cette oppo­
sition, mais la Fabrique. 

FitA\'<;ors.—Allons donc ! la Fabrique ! Tu dois connaî­
tre mieux que cola, mon cher Joseph. Quel intérêt les 
î.iarguillierw peuvent-ils avoir à, taquiner l'autorité épiseo-
i>alo? jusqu'au point de iraînor indirectement les actes de 
('elle autorité .sucrée jusque devant les tribunaux civils ? 

' No vois-tu pas que ces bravos gens, tous, dans le fond, 
hoiis catholiques, sont la proie facile, la dupe des M M . du 
Séminaire '/ La .Fabrique et los marguillers, dans''toute 
cotte malheureuse uflaire, sont les paravents, ils servent 
«iy rideau, cl c'est le .Séminaire qui est clans la coulisse, 

JosKi'H.—Mais pourquoi.les messieurs du Séminaire se 
cacheraient-ils ? 

FRANÇOIS. --D'abord, pureo qu'il est honteux à des prê­
tres de vouloir mitraver l'autorité d'un évoque; ensuite, 
parce qu'ils savent qu'ils no peuvent, eux-mêmes, porter 
une ça use ecclésiastique devant l'autorité civile, sans en-
eoui-ir, par là même, la censure de l'Eglise. 

('iï.\itm:s. N'est-ce pas juger trop sévèrement le Sémi­
naire que de l'accuser d'être la cause de toutes los oppo­
sitions contre le démembrement ? Qu'on dis-tu, EphrGmc ? 

Ki'iritihiK.—.Non ! Les faits mêmes établissent que le ^ 
Séminaire est la cause première de tout ce trouble. 

CHAULES.—Quels faits '( 
EpiùtfejiE ( " e s t le .Séminaire qui, le premier, a protes­

té ; s'il avait accepté le démembrement, purement et sim­
plement, comme il s'y était engagé sur l'honneur, person­
ne n'aurait pensé à s'opposer à cotte mesure impérieuse 
ment réclamée. 

C'est le Séminaire, ce sont ses membres qui sont venus 
dans les localités et jusque dans nos foyers, essayer do 
surprendre la bonne toi du peuple en lui disant des choses * 
complètement iaussos. 

ht encore. Jamais le .Séminaire n'a dit aux marguilhors 
un seul mot pour les engager à cesser l'opposition. Son 

M k m e e était, née approbation tacite d e l à conduite de la 
fabrique. ,lo connais un margivdkor, homme de bon sons, 
qui ihsaii un jour a monsieur le curé Eoussolot : " Mon-
>ieur le < 'lire, nous sommes des inulhonroux ; nous entra-

O I I K , nous taquinons 1 evcijuo, J'ourtant, notre évêquo, 
c l , m m l.(ii dc'cOu^-'U-itpiî 'H'i-rMJt (tu- 3 ' i n i s t . 

V hu et non a nous.^aftyr^s* j>f *»nii (^•Ij '^JÎçj . : Ofi voir ce 
pu est utile a 1 intérêt c e s ânms; l e n est pas nous, mais 
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l ' évCquo. q u i répond d e s âmes q u i lui son t confiées. A h ! 
n o u s sommes bien coupab le s d e lui fairo la gnon-o , à. ce 
bon évoque . V o u s , m o n s i e u r lo Curé , qu i s avez ni b ien 
v o t r e ca tdch i smo, q u e vous d i t e s d o ceux q u i no vous 
é e o u t o n j pas , q u ' i l s d o i v e n t Otro r e g a r d é s ' c o m m e des 
p a ï e n s e t dos p u b l i e a i n s , q u e devez -vous p e n s e r do vos 
m a r g u i l l i e r s q u i non - sou iomon t n ' é c o u t e n t p a s l eur dyti­
q u e , m a i s q u i r o n t j u s q u ' à lu i fa i ro lu g u e r r e . J V g r t k ' c , 
m o n s i e u r le Curé, ayoz pi t ié d o vos m a r g u i l l o r s ; i'aitos-
lou r l 'ainnoiio d ' u n bon consei l ; d i tos- lour q u e c e u x qui 
n ' é c o u t e n t p a s les évoques et q u i s 'opposent à lours dé-
c r e t s , s o n t d a n s lu m a u v a i s e vo i e ; et ce bon conse i l , v e n u 
d o v o u s , m o n s i e u r lo Cure , fera cesser , j ' e n suis sûr , toutes 
les difficultés présente.*. 

CUARIÏES .—Ht q u e fit mons i eu r lo Curé ? 
J ' .prinibiE.—JJien. J e me ! r o m p e : il fil (ont ce qu ' i l put 

afin d ' e n g a g e r les nutt ' tfui l lurs a. persévérer d a n s leur op­
pos i t ion à l ' évêquo . Lo «oui l'ail d u s i lence des M }.[. de 
8 t . S u l p i c c , q u a n d ils s u \ o n t q u ' u n m o t de leur part, suffi­
r a i t p o u r apa i se r t ou t e s les di lue u k é s , est assez si';iufit:a(îf. 
n ' e s t - c e 'pas ? 

C H A R L E S . — T o u t c e l a est bien é t o n n a n t , ( ' ( "pondant , tu 
no s a u r a i s c ro i r e la p e i n e que j ' a i a, nie figurer les MM. d u 
S é m i n a i r e auss i c o u p a b l e s q u ' o n lo di t . Ce sont do . su in t s 
Loin in os, et je n e vo i s pus q u ' i l s paissent.» avoi r a u t a n t do 
t o r t s . 

E i ' i i K Ê M K . — T u pré fè res c ro i r e .'Mgr. d e .Montréal coupa­
ble do t ou t e s les i n d i g n i t é s 

CHARLES .—"Not re évoque est un s a i n t h o m m e ; m a i s il 
e s t en tê té , il a u n e n t o u r a g e q u i le perd , e t il v o u d r a i t 
s ' e m p a r e r d e s b i ens d u S é m i n a i r e . 

E I T I U Ê M H . — V o y o n s , Char les , sois f r anc . Q u i a mis de 
p a r e i l l e s idées d a n s t a tête ? Son t -co des g e n s respecta­
bles ? 

C H A R L E S . — J o c ro i s b ien ! Dos p rê t r e s eomioo mess ieurs 
I tousso lo t , D a n i e l , T a l o t e t d ' a u t r e s pouvon t ê t r e c r u s sur. 
p a r o l e . Or, ces p r ê t r e s m ' o n t d i t ces choses et les o n t d i tes 
à Mon d ' a u t r e s . 

J O S E P H . — O u i , (os mess ieurs d u S é m i n a i r e no s« gênon t 
p a s d o d i r e q u e l ' évoque v e u t s ' e m p a r e r de leurs biens 

E B E I R Ê M E . — I l no f a u t pas a c c u s e r tous les Su lp ic ions 
d ' u n o s e m b l a b l e t u r p i t u d e ; c a r , Dieu merci , il y a a u Sé­
m i n a i r e des p r ê t r o s q u i g é m i s s e n t dos di/Heullé* présontos 
e t ' q u i s o u p i r e n t a p r è s la soumiss ion d u S é m i n a i r e à no t r e 
é v o q u e . M a l h o u r o u s e n i e n t , i ls son t e n pet i t n o m b r e e t on, 
se g a r d e b ien do les mêle r à l ' a d m i n i s t r a t i o n . 
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C H A U L E S . — S i l'intention formelle do Monseigneur n'é-
tiiit pus do s'emparer dos biens du Séminaire, les Sulpi-
eiens ne lui foraient pas d'opposition. I ls ne luttent que 
pour conserver une fortune légitimement acquise et toute 
consacrée aux lionnes œuvres. 

K I ' H R É M E . — T u es dans l'erreur, mon cher Charles. S i 
lo Séminaire entrave l'autorité do l 'évêque, c'est purement 
ut simplement afin d'échapper à sa juridict ion. Les Sulpi-
cions voudraient n 'avoir aucun ordre à recevoir do l'évê­
que ; ils voudraient avoir dans l 'Eglise une position à par t 
qui ne s'est jamais vue et qui no se verra jamais : cel le 
d'être plus évoques, plus maître» que l 'évêque lui-même. 
Voilà pourquoi ils ont tout fait, depuis do longues années. 
Voilà pourquoi ils ont employé tous les moyens, et même 
les moins avouables. 

C ' H A H I . E S . — C e quo tu dis là, Ephrême, ost très g rave et 
demande dos explications. Surtout quand il s 'agit des 
prêtres, on no doit rion leur reprocher d' indigne, sans être 
liioii sûr de co que l'on dit. Aussi 

F R A N Ç O I S . — K t quant il s'agit de l 'évêque et de son 
entourage, faut-il aussi des preuves '/ 

Toi qui diR quo l'EvOquo ost un voleur, que ses chanoi­
nes sont des ambitieux, etc., etc., as-tu dos preuves ? 

C H A U L E S , K » jmi embarrassé.—Je dis ces choses sur le 
témoignage de certains MM. de St. Sulpice. 

F R A N Ç O I S . — L e u r as-tu demandé dos prouves ? L e u r as-
tu dit qu'on 1 1 0 doit rion reprocher d ' indigne à des prê­
tres, surtout à un évoque sans être bien sûr do ce que 
l'on dit ? 

O U A I U . E S , plus embarrassé.—Et ma foi ! non ! 
FttANeois.—Kh b i en ! J 'engago Ephrême à te prouvor 

l 'indigne conduite dos M M . do St. Sulpico , je l ' engage à 
to prouvor les faussetés qu'ils ont avancées contre les 
évêquos. Puis, quand tu auras entendu cette triste 
prouve dos torts du Séminaire, jo t ' invite à aller t rouver 
lus M M . du Séminaire qui t'ont préjugé contre ton évêque 
ot contre le clorgé do ton pays, jo t ' invito à Iour raconter 
tout co qu'on t'aura dit sur oux, à leur rapporter les faits 
ot les raisons qui les- condamnent ; puis à leur demander 
do 80 justifier, s'ils lo peuvent. Ils te répondront, qu ' i l s 
sont calomniés, persécutés, qu'ils souffrent pour la jus t ice , 
etc., oie, ot qu'ils préfèrent so taire, afin do mériter d u 
bon J)iou. Alors, tu leur dh'iis: Libro à vous, messieurs, 
do souffrir, sans rion diro, co qui se dit sur votre compte. 
Mais vous m'avez dit telle choso sur l 'évêque, telle autre 
sur ses chanoines ; prouvez, au moins, quo vous avez rai-
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son d'accuser de tels hommes. Prouvez que vous n'êtes 
point, vous-mêmes, des persécuteurs, tics calomniateurs. 
E t tu verras qu'ils ne pourront rien prouver,, mais rion, 
absolument rien. 

CHAULES.—J'accepte le défi. Que quelqu'un me prouve 
les torts des Sulpiciens et je m'e:igage à suivre lo conseil 
do François. 

EPHIIÊME.—-Tu vas être satisfait. Jo vais to prouver quo 
les Sulpiciens ont toujours eu la prétention do gouverner 
l 'Eglise de Montréal ; qu'ils se sont conduits indignement 
envers M. Lart igue, qu'ils ont tenu la même conduite t\ 
l 'égard do Monseigneur Bourget, et que l'accusation do 
voler leurs biens, ils l'ont porté non-seulement contre no­
t re évêquo mais contre tous los évoques qui ont voulu les 
soumettre à l 'autorité. 

CHARLES.—Je t 'écoute. Commence. 
J O S E P H . — E t moi aussi, j 'écoute. On va voirai les Sul-

picious sont si coupables. 
EPHRÊME.—D'abord , los Sulpiciens ont toujours la pré­

tention de gouverner l'Eglise de Montréal à leur guise, et 
on dehors du contrôle épiscopal. Le» difficultés qu'ils sou-
lôvont aujourd'hui contre le démembrement, ils les ont 
invoquées contre l'établissement du diocèse, contre la juri­
diction des évoques de Québec, à commencer par Mgr. 
Lava l . 

Leur esprit est si bien connu, sous ce' rapport, même à 
Komo, quo Pie I X n 'a pas craint de leur rendro ce témoi­
gnage, on d i s a n t : " C ' e s t à l'Bvôquo à gouvornor son 
" E g l i s e . " St. Pau l a d i t : " Posuit Episcopos rogero 
" Ecclesiam l)oi. " Mais il n 'a pas dit ; " Posuit Sulpi-
" cianos regere Ecclesiam Dei. " Les pauvres Sulpiciens', 
" ils voudraient être maîtros]de gouvornor l'Eglise, mais ils 
" n 'on t pas reçu les grâces nécessaires pour cola. C'est 
" l 'évêque qui a reçu pour cela les grâces particulières : 
" Posuit Episcopos et non Sulpicianos regore Ecclesiam 
" Doi. " 

JOSEPH.—Quo veut dire co latin ? 
EPHRÊME.—QUO " c'est aux évêquos ot non aux sulpi­

ciens à gouvornor l'Egliso do Dieu f ! ! ! ! ! ! " I l n'eu faut 
pas plus pour juger d u " droit d'appel, " invoqué par les 
Sulpiciens. Le Souverain Pontife n 'a pas lancé cos paroles 
au hasard et sans savoir qu'ollos étaiont méritées. 

FaANçois.—Une conduito inqualifiable pout seule justi­
fier de tels reproches tombés do la bouche du plus grand, 
d u plus doux ot du plus saint dos Papes. ' 
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K H I U K Î I K . A ins i , voilà ma p r e m i è r e acc-usnf.ion p r o u v é e 
pu r le P a p e : je pa-se à la d e u x i è m e , savoir . - . la c o n d u i t e 
du Wniiii.-tirti « t .vers M g r . L a r l i g i ; e . 

Le h r Février 1820, " u n bref a p o s t o l i q u e " p r é p o s a i t 
au gmtvcrur î iH- . i i t sp i r i tue l do la cité e t du d i s t r i c t d o 
M o n t r é a l , Mgr. L a r t i g u o , on q u a l i t é d ' a u x i l i a i r e , sùfl'ra-
ga id ut vk-.i»Vf-gét:érni de l 'évoque do Québec . 

l.o 2() Février 1 S 2 1 , M g r . P!e.«sis, évoque do Q u é b e c 
adressa i t mi in:iii<U>iueitl au c le rgé , a u x c o m m u n a u t é s rc -
iigionses et ,-;i!x lidcMes «lu D i s t r i c t do M o n t r é a l , d a n s 
lequel m a n d e m e n t ap rès avoi r d it qu ' i l n ' a v a i t j m o b t e n i r 
un évoque qui fut titulaire d e M o n t r é a l , m a l g r é s o n 
dés i r et celui du S I . Siège qu i , en cot te c i r c o n s t a n c e , é t a i t 
allé aussi loin que possible , il a j o u t a i t : « î ï o n s n o u s eon -
» formmi.* donc a u x in t en t ions d u Souvora in Pont i i ' e , en 
» vous signiiia ni ]>ai- le présent m a n d o m e n t q u e v o u s d o v e z , 
'• à l ' aven i r , r e n d r e à M o n s e i g n e u r l 'Fvéqt io de To l tnosse 
" ( M g r . L a r t i g u e ) , e t d a n s tou tes les égl ises du- JMstr ic t d o 
•« M o n t r é a l , les mômes h o n n e u r s q u e v o u s nous r e n d r i e z à 
•'< iious-îiiéiiio, si nous ét ions p e r s o n n e l l e m e n t su r les l i e u x , 
" e t l'y cons idé re r c o m m e spécia lement , et g é n é r a l e m e n t 
" c h a r g é des fonction* é/mnojnUex, t e l les q u e l a béné-
« d ic t ion dos Sles. 1 tu i les , la conséc ra t ion des a u t e l s e t 
«• î les églises, l ' o rd ina t ion des c l e r c s , la con f i rma t ion , l a 
•• vis i te d e s paroisses , églises, c h a p e l l e s , m o n a s t è r e s e t 
'•' a u t r e s l i eux de, p ié té , e t c . , e tc . 

'•' Ains i , c'est no i re i n t e n t i o n pos i t ivo q u e v o u s r e c o u -
" r i e a désormais à lui d a n s tous les c a s où vous r e c o u r i e z 
" c i - d e v a n t à nous , s a u f à lui de n o u s référer les «uTairea 
" qu ' i l es t imerai t no pouvo i r t e r m i n e r p a r l u i - m ê m e . " 

Toi fin le m a n d e m e n t qu i p r é p o s a i t M g r . L a r t i g u c d i t 
do Tolniesse, au g o u v e r n e m e n t s p i r i t u e l d u d i s t r i c t do* 
M o n t r é a l . Tout ce la r e p o s a i t sur u n bref d u P a p o . Q u e 
t i ren t les Sulpie ie i is ? J e vous le d o n n e on cen t . 

F R A N Ç O I S . — l u s - l o ; ce se ra p lus tôt fai t . 
KniuÊïtK. J e laisse le soin à un v é n é r a b l e S u l p i c i o n , 

M. Bédu rd , qui v iva i t a lo r s et qui a v u t o u t cola d e p r è s , 
le soin d e d i r e que l le fut la c o n d u i t e d u S é m i n a i r e e n v e r s 
Mgr . La r t iguc . Le t émo ignage d ' u n Su lp i c ion c o n t r e les 
Su lp ie ious est c o n v a i n c a n t , n 'es t-ce p a s ? 

T o r s . — O u i ! 
Ki'iiisiiMF,— 1 1 K o u s d e v o n s , d i t M . B é d a r d , a v o i r do la 

r e s s e m b l a n c e avec n o t r e F o n d a t e u r , ot n o u s c o n d u i r e p a r 
ton e spr i t . Or, d a n s ce vendrablo Pô ro , q u e l r e s p e c t 
p o u r les évCques, que l l e humi l i t é , quo i d é s i n t é r e s s e m e n t ! 
(jti'aornit-il i'«»t» lui e t les a n c i e n s su lp i c ions q u e n o u s r é -
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vévom, d a n s los c irconstances présentes? Quo los on-
f a n l s i m i t e n t iour P è r e ! J e no ils j a m a i s la v i 0 ,i„ ;vi, 
Olior , par 31. N'a go t, art. 3 e t 4 , »:m» ia i ro dos réj|exion< 
a i l l i g o a n t e s sur la condui te do m u r e Maison, c o m p a r é e 
a u x sent iments do noi.ro Fondateur. 

•• U n o de* p r i n c i p a l e s ra isons q u ' o n alKVius c o n t r e ta 
presou .ee do l 'I 'A'ôquo do Toimossc, est que son séjour dimi­
n u e r a l ' i n f luence d u S é m i n a i r e oi. colle do s o t i S u j n'ciour 
<|id a u p a r a v a n t g o u v e r n a i t io d i s t r i c t . M .lis o u t r e i j n „ 

cola, n ' e s t pas v r a i , on p o n t d i re IJ_IU; l 'espri t pr iai i t i i ' do 
S t . S u l p i e o n ' é t a i t pas do g o g v u r n e r lo« diocèses , on 
t o u t ou on p a r t i e , , l ' n i toujours ouï d i re que, d a n s col t ..• 
C o n g r é g a t i o n , on no c h e r c h a i t q u e la vie cachée , ol non à 
inf luer s u r lo p u b l i c , quo la Société n 'avai t d ' a u i r o but 
q u o do .former d a n s les Sémina i res do jounes coclo.sias. 
t i q u e s a u x q u e l s o u n ' i n s p i r a i t q u e d u respect et do l'obé­
i s s a n c e , " 

F R A N Ç O I S . — C ' e s t u n d igne fils de M. Oiicr qu i n écr i t 
c e t t e 1)0 i lé page . 

F i ' i iUJÔI IK . - -M I l é d a r d disa i t do plus : 
Depuis un c e r t a i n n o m b r e d ' a n n é e s , on s'est accoutu­

mé à, c r i t i q u e r l 'Evoque , à le bliimor à la face d e la Com­
m u n a u t é , et m ê m e d e v a n t des p rê t res é t r ange r s , t \> n'était, 
pus là l ' a n c i e n espri t do la Ma i son . A. force <le répé ter les 
su je t s do p l a i n t e , o n p r o d u i t une opposi t ion du seul Luonts, 
e t un l eva in q u i fermente et a b o u t i t à une r u p t u r e . 

" S i , d a n s los commencements o u depu i s , on eut propo.sé 
à, la C o m m u n a u t é u n e c o n d u i t e plus douce et p lus géné­
r e u s e e n v e r s los E v ê q u e s , je pense qu ' e l l e l ' au ra i t adop tée 
a v e c p l u s de p l a i s i r q u ' u n o condu i t e p lus sévère. 

" N o s pères n ' a u r a i e n t p a s d o n n é lieu ;\ de parei ls r ep ro ­
c h e s . A u res te , d a n s n o t r e c o m m u n a u t é , io bien de la 
p a i x , 1'édiiioation dos fidèles, les a u t r e s a v a n t a g e s no 
v a l e n t - i l s p a s m i e u x q u e ce q u e l'on pourra g a g n e r on 
c o n t i n u a n t la r é s i s t a n c e ? " 

FuAXi/.ors.—(Jette lettre a uu ton de, douce s impl ic i té 
b ien p r o p r e à t o u c h e r . 

E . r a i i Ê M K . — • " M a i s , c o n t i n u e le d i g u e Sulp ic ien , pour ne 
p a r i e r q u e des a v a n t a g e s do la p a ix , plusieurs d ' e n t r e 
n o u s é t a n t a v a n c é s on âge , on t p ins besoin do pa ix quo do 
c o m b a t s , et do c o n s o l a t i o n s quo do troubles et d'amer­
t u m e Quant; -à mo i , si j ' eusse prévu ces c h a g r i n s , je ne 
m<i s e r a i s p a s fait S u l p i c i e n . Mais maintenant q u e j e le 
su i s , a-t-on d r o i t d e me causer les peines dont j e me p la ins 
et d o n t je d e v r a i s . ê t r e oxempt d a n s une communauté, 
p l u s e n c o r e q u e p a r t o u t ailleurs. 
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" Nous (lovons aussi penser à ceux qui viendront après 
nous, et leur transmettre les biens spirituels que la Provi­
dence noue a communiqués par ceux qui nous ont précé­
dés. Mais si nous leur laissons les divisions intérieures, 
l'opposition pour les évêques, et celle dos évoques pour 
nous, ce sera un bien triste héritage qu'ils recevront de 
nous." 

FRANÇOIS.-—Ces paroles do M. Bédard sont prophétiques, 
EPHRÉME .—Le vénérable Sulpicien disait encore : 
" Les revenus d'une do nos seigneuries employés à sou­

tenir un évoque- nous auraient couverts d 'honneur , do 
mérite et auraient assuré notre existence. C'est d u moins 
ce que je me persuade. Les envieux auraient alors cessé 
do nous reprocher nos richesses et de les tourner contre 
nous. Notre grande fortune et nos grands revenus pour­
ront être la "cause do notre porto " N o s fautes sont 
plus visibles aux youx des autres qu ' aux nôtres, et à une 
réputation de grande vertu, peut on succéder une toute 
contraire. " 

FRANÇOIS.—Voilà à ce qui s'appelle frapper juste. 
Ei'iiuÊMK.—tëeouto ce qui suit : " Dans la révolution 

française, poursuit le pieux Sulpicien, on a employé les 
curés ot ies.autros prêtres pour affaiblir ot ruiner l 'auto­
rité des évoques, et ensuite on a abattu facilement le 
clergé du second ordre II semble qu 'on commence quel­
que chose de semblable dans ce pays. I l y a pour tant une 
différence ; c'est qu 'en Franco, co furent les part isans de 
la philosophie qui imagineront ces moyens do destruction 
et qui, s'étant emparés ,du gouvernement, les firent exé­
cuter. Ici c'est le clergé qui persécute les évêques, les 
dénonce au public, et les accuse à la face du gouverne­
ment pour les lui rendre suspects et odieux et l ' inviter en 
quoique sorte à gêner et à ruiner notre .Kcligion. 

" Quand le Pape apprendra co que les Sulpiciens du 
Canada ont fait à l 'égard do leur evêque et de son auxi­
liaire, jo ne sais co qu'i l pensera ot co qu'il iera p a r rap­
port à notre Maison." 

F inno i s .—" PiiMiit Episeopos et non Sulpicianosregere 
Kt'Hosiuf i i I»ei." '"ost-à-diro, c'est aux évêques e t non 
aux Sulpiciens à conduire les diocèses et à diviser les pa-
roisses. 

E i ' i i i iKMK.—"Quand nos intérêts changent, dit encore 
M. 1 édard, notre langage change aussi : par exemple sur 
1«K N u l p i c h i i i s devenus Evêques, sur les libertés ete l 'E-
g! M; gallicane, dont on parle depuis quelques années bien 
tiiiléromineiit de ce que l'on faisait auparavant , sur l 'état 



do ce diocèse, car quand il s 'agit dos grandes cérémonies 
pontificales, on d i t qu'elle no conviennent pas à, un pays 
de mission tel que celle-ci ; mais quand il s'agit d'obser­
ve r les formalités prescrites pour l'élection et la récep­
t ion des Evoques, on di t que ce diocèse est aussi régulier 
et aussi bien établi que ceux de Franco. Pareillement 
q u a n d on veut prouver que les Prélats de notre .Sémi­
na i r e ne sont pas obligé à assister î'Evêquo dans les Offi­
ces Pontificaux, on prétend que le cérémonial des évo­
ques n'est fait que pour les cathédrales; et non pour las 

églises paroissiales telles que la nôtre, mais on s appuie 
su r le même cérémonial, quand il s'agit do faire voir qu'on 
no doit pas r endre à tel évoque, tel ou toi honneur. Et 
ces variations d a n s notre manière do paï lor sont sus­
pectes ." 

JOSEPH .—Kous en avons assez. 
EPHRÉME .—Ecoute encore un mot de M. Bédard : 
" Pour prouver qu'il aurait fallu demander le eonson-

(tonient du clergé et du peuple dans l'affairo présonto, 
'obtenir le consentement du lîoi, publier lo bref du 1er. 
Février 1820, on s'appuie sur les libertés do l'Eglise galli­
cane , et on on fait l'éloge. 

Mais la manière dont on a parlé ci-devant des libertés 
gall icanes et dont on en a instruit les jeunes étudiants, 
étai t bien différente do ce qu'on en dit présentement. M. 
Bossuot, disait-on, n'est plus rceonnaissablc quand il dé­
fend ces libertés ; il affaiblit les textes dont, il faisait un 
si bol usage contre les protestants. Oo qui l 'excuse, c'est 
qu ' i l craignait un schisme et qu'il ne trouvait d'autre 
moyen de l'éviter qu'en soutenant, los quatro fameux arti­
cles. Mais aujourd'hui on loue ces mûmes libertés, on en 
t rouve la doctrine très-bonne, elle est, dit-on, la sauve­
garde do la religion, et sans elle, l'Egiiso serait haïe ot 
persécutée de tous côtés. 

" Cependant, nous sommes dans des circonstances bien 
différentes do celles ou se trouvait Jîossuot. Car si nous 
sommes menacés d 'un schisme en Canada, ce sera préci­
sément pour avoir voulu faire valoir cos mornes libertés 
de l'Eglise gall icane ; pour avoir exigé quo le bref do 
Mgr . de Telmesse fut enregistré dans les Cours des Parle­
ments qui n 'existent point ici ; pour avoir suivi les for­
malités prescrites en Franco pour l'érection d 'un Eve ohé. 
Si, après la publication du mandement de Mgr. de Québec, 
on n'out pas élevé toutes ces difficultés, tout ne serait-il 
pas resté dans la paix et l'union^? " 

JOSEPH .—C'est bien terrible tout cela. Jamais je n'au-
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rais cru les Sulpicions capables do faire tant do peine à un 
évfique. 

E i ' H U Ê M » . — I l s lui ont fait refuser les honneurs de sa 
charge par les marguilliers, et ils l'ont chassé d u Sémi­
naire où il résidait. 

J O S E P H —Comment ! ils ont chassé Monseigneur Lart i-
guo du Séminaire ? 

EpiniÊMË.-— l iélas ! oui! Mgr. Lart iguo, évoque de Tel-
mosRo, prêtre canadien d'un grand mérite, était, depuis de 
longues années, membre du Séminaire do Saint-Sulpice, 
lorsque les instances de l'évCquo do Québec, les ordres 
exprès et réitérés du Pape et la volonté ibrmolle du Supé­
rieur-Général di! St. Sulpioo, lui firent un devoir d'aocop-
tur la dignité (jpisoopalo pour le gouvernement du distr ict 
do Montréal 

I l était entondu, entre le Supérieur do la maison do Pa­
ris et les membres do colle de Montréal, que Mgr. Larti­
guo resterait Sulpicien et qu'on cette qualité, il habiterai^ 
io Séminaire;. Mais à peine fut-il évêque qu'on lui signi­
fia qu'on ne pouvait le garder même un peu de temps, e t 
qlio s'il continuait d'allor à la récréation aves les mes­
sieurs du Séminaire, plusieurs do ces dorniors n'ose-
raiont s'y trouver. Il fallut donc que l'évoque cherchât 
promptemont un autre asile; ot le jour même où on lui 
donna cet avis, son embarras fut tel qu'il ne savait en 
quoi lieu il coucherait. Et sans l'hospitalité que lui offrit 
la Supérieure de l'ilôtel-l)ieu, il se trouvait dans la rue. 

J O S E P H . — K s - t u bien certain de tout cela? 
'Ei'HiiÊME.—J o prends ces renseignements dans les écrits 

do Monsiour Bédard, Sulpicien, qui, en raj)portant ce fait, 
s'écrio : " lldlas ! jo no pense jamais à cette indigne con­
duite du Séminaire envers notre évoque, sans verser des 
larmes d'amertume ot sans rougir." 

Mgr. Provonohor, dans un Mémoire qu'i l a écrit à Borne, 
rappollo la môme choso ot dit formellement que Mgr. Lar- -
tigue a été dans la rue Un autre vénérable membre du 
clergé, M. Marcoux,dans une lottre adrosséo au Séminaire, 
lui rappelle cette indignité ot uno foule d'autres. 

Tu vois que jo n 'avanco rion sans preuves. 
FEANOOIS.—Voyons, Epln-êmo, dis-nous maintenant co 

que tu sais do la conduite dos messieurs du Séminaire à 
l'égard do l'évCque actuel de Montréal ? 

K M I R Ê M K . — L ' é v ê q u o actuel do Montréal a fait ce qu ' i l 
a pu pour faire régnor la concorde, l 'union ot la p a i x en­
tre lui et lo Séminaire. Dès les premiers jours do son épis-
copat, il a. écrit au Supérieur, lui fesant par t do ses dispo-
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sitions généreuses, ainsi que les avances de la plus grande 
> chari:é. A cet appol suprême de la douceur et do la no­

blesse évangéliques, on a répondu do façon à mériter le* 
reproches suivants de Mossivo Mareoux : 

" Ici , monsieur, il est clair comme le jour, ot reconnu 
par le clergé et les laïques, quo depuis le commencement 
jusqu'à maintenant , il y a eu opposition systématique du 
Séminaire à l 'épiscopat. Quiconque a mai parlé dos Invo­
ques, a toujours été en hauto faveur au Séminaire, et au 
contraire quiconque s'est, prononcé pour l'épiscopat a été 
honni, chassé ou forcé do s'en allor 

" Oh ! le Séminaire s'est montré bien petit à côté de 
J'évêque. Un jour, le Séminaire gémira do l'avoir ainsi 
contristé ; car Diou prendra on main l'œuvre de sou ser-
vitour. M. Bédard n'a-t-il pas prédit, dans son Mémoire 
la désolation do la maison do St. Sulpico do Montréal, 
si olle ne sevenait à l'évêquo toto corde. Kt comment 
expliquer autromont quo comme un commencement 
de désolation la désertion do la Maison dos meilleurs 
sujets canadiens ot français qui n 'y peuvont tenir ? Depuis 
un nombre d'années limitées, nous comptons une douwiino 
de prûtros qui ont quitté St. Sulpice do Montréal, parce 
qu ' i l ne sympathise pas avec l'évêque. Lo grand nombre 
de ceux qu) sont sortis sont des hommes au-dessus du 
commun, on en fait desfEvêqties, des Grands-Vicaires, dos 
Supérieurs do Collégos, dos Uhanoinos titulaires, etc. Au­
tan t do perdu pour St. Sulpico. Ceux qui sortont s'accor­
dent à dire qu'ils n 'ont pas voulu être plus longiomps 

'sol idaires do cet esprit entaché do gallicanisme, pro­
tes tant cornmo M. Olior lui-même a protesté, of so ran­
geant à l'obéissance aux Saints Prélats qui sont los 
Premiers Supérieurs du Séminaire, selon le même M. 
Olier ." 

CHARLES.—Quand Mossiro Mareoux a-t-il écrit cola ? 
E P H R Ê M E . — L e 2 Ju in 1850 . 
JOSEPH.—Veux- tu nommer quolques-uns des MM, de 

St. Sulpico dont parle Messire Mareoux, ot qui ont lais­
sé lo Séminaire à cause do sa conduite envers les prélats ? 

JSKTRÊME.—Messife Musart, Mgr. Charbonnel et Mgr. 
Pmsonneaul t . 

JOSEPH.—Sais- tu s'il y a eu dernièrement do ces désor­
tions et pour le même motif ? 

E P H R Ê M E . — I l y à M. O'Farrol ot,-parait-il aussi, M. 
Toupin, bien qu'on ait donné le change au public à propos 
do la sortie de ce dernier. 

JOSEPH.—Ces deux prêtres sont-ils bien respectables ? 
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BPIIRÊMB.—Tout ce qn'U y a do plus vénérable, de plus 
orthodoxe ot do plus digno sous lo rapport du ta len t ot de 
la vertu. Mais je continue ; l'évêquc actuel de Montréal 
a donc tout t'ait dès l'origine pour se concilier lo Sémi­
naire ; mais le .Séminaire n 'a pas voulu. 

En 1854, l'évoque do Montréal, ;se trouvant à Borne, 
rendait compte au St. Siège do son administration et en 
vint, tout nalurellomont, à parler do l'unique paroisse 
do la ville do Montréal. Lo secrétaire de la P ropagande , 
Fo Cardinal Barnabo, on apprenant que Montréal no comp­
tait qu 'une NOIIIQ paroisse, out de la peino à en croire ses 
oreilles, 

Kii.YNçnis.—Jo trois bien : on s'étonnerait à moins. 
EI'HKÊMK.—Le Cardinal parla alors do démembrer cotte 

paroisso, en offrant à l'évêquo do faire annuler la réponse 
do la Propagande du 8 Octobro 1831. Mais l'évÊque,-pen­
sant pouvoir amener le Séminaire par des moyens d o d o u -
cour, s'y refusa, 

JOSEPH.'—-Et l'affaire en domouni là, jo suppose? 
EwntÊME.—Oui. Avant do se rendre à, iiomo. en 1862, 

l'évoque do Montréal conseilla au Supérieur du Séminaire 
d'écrire au Préfet de la Propagando relativement au dé-
uteni bronient do la paroisse do Montréal, offrant de pré­
senter lui-même la lettre ù, qui do droit . Arrivé dans la 
Ville Eternelle, Mgr. remet la lettre on question au Car 
dinal Préfet qui, après en avoir pris connaissance, informe 
Monseigneur qu'il se chargerait do régler lui-même cot te 
affaire avec M. lo Supérieur du Séminaire En consé-, * 
quenco, l'évêquo de Montréal ne s'occupa plus de rien. 

En 18<K5, les MM. du Séminaire informent Mgr. d e 
Montréal do leur résolution d'envoyer à, Eome, Mons. 
Baylo, pour y traiter l'affaire do la paroisse do Montréal . 
Sur co, l'évêquo* doraande au Séminaire, représenté pa r 
son Supérieur et M. Baylo, de vouloir bien s 'entendre 
d'abord à Montréal avant que d'aller auprès du St. Siègo: 
cola était, disait-il, préférable pour los deux partis ; d 'ail­
leurs on s'empresserait a Komo do sanctionner ce qui 
aurait été réglé il l 'amiable. 

FRANÇOIS.—Le Séminaire suivit-il ce sage conseil ? 
KrnBÊMK.—Il n'on fit rien. Bientôt, M. Baylo, accom- ' 

pagné de M. Carrières, Superiour-Créiiéral, se rendit auprès 
du St. Siège. Ces deux avocats du Séminaire de Montréal 
purent donc plaider leur cause ù, leur aise, puisque per­
sonne à Homo uo représentait l'évêquo do Montréal. 

L'éveque, sachant d'ailleurs qu' i l avai t le droit et la 
justice de son côté, ainsi que les lois de l'Eglise, voyai t 
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a v e c p l u s do poino q u e do c ra in t e , les menées dos M M . d u 
S é m i n a i r e ' * 

J O S E P H . — M a i s l'évÊSpje, a ins i a ccusé , no finit-il p a s p a r 
so d é f e n d r e ? 1 

E F I I R Ê M E . — S e u l o m o n t . s u r l ' i n v i t a t i o n que lui en fit lo 
S t . S iégo . I l éc r iv i t un ^ é m o i r o on Sep tembre 18(53, ot se 
r e n d i t à H o m o on 1 8 6 4 . ' 

J O S E P H . — A i n s i ce n ' e s t pas l 'évôquo qui a por té tou te 
c o t t e affairo à H o m o ; ce n ' e s t p a s lui qu i a d e m a n d é le 
d é m e m b r e m e n t , c e n ' e s t pas lui qu i a soulevé les diffi­
c u l t é s ? 

E P I I U Ê M K — I l s 'os t t e n u à l ' é ca r t auss i l ong t emps qu ' i l 
l ' a p u . I l a offert a u Sémina i r e tou tes les c h a n c e s posai-
blo d e r é g l e r la choso amica lomon t . Ma i s lo S é m i n a i r e n ' a 
p a s v o u l u e n t e n d r e r a i son . Mémo, ap rès avo i r obligé 
l ' évôquo à so r e n d r e à Homo en 1864, il ne fa l lut p a s 
m o i n s d o 13 m o i s d ' e x p l i c a t i o n s p o u r que le S é m i n a i r e 
c o n s e n t i t à l ' a r r a n g e m e n t d o n t le décret de 18C") est lo 
p a c t e s a c r é , 

J O S E P H . — O n a v a i t fa i t dos concess ions do p a r t e t d ' au ­
t r e s p o u r on v e n i r à s ignor co décret, n 'es t -ce p a s 7 

J t ë P i ï K È M E . — L ' é v ê q u o a v a i t concédé a u S é m i n a i r e tout 
co q u ' i l a v a i t d e m a n d é , mais le S é m i n a i r e n ' a v a i t r i en , 
a b s o l u m e n t r ion c o n c é d é à l ' évêquo ap rè s avoi r p r o m i s do 
so s o u m e t t r e p u r e m e n t ot s i m p l e m e n t a u déc re t , le Sémi­
n a i r e r e fusa do p r o p o s e r à l ' évoque, q u i lo lui d e m a n d a i t , 
u n p l a n d e d é m e m b r e m e n t . 

C H A U L E S . — V o u s ê tes d a n s l ' e r r eu r , mons ieu r E p b r c m o . 
J a m a i s l 'évôquo do M o n t r é a l n ' a éc r i t au Sémina i r e d a n s 
oo s e n s ot p o u r l ' ob je t quo vous vonoz d e diro. 

EraRÊM».—Ce q u e j o d i s ost e x a c t . Le 13 A v r i l 1866, 
l ' E v ê q u e , é c r i v a n t a u S u p é r i e u r d u Sémina i r e , lui disai t 
e n t r ' a u t r e s choses : " Voui l loz me d i ro s ' i l vous s e r a i t pos­
s ib l e d e p r o p o s e r u n p l a n do d é m e m b r e m e n t do la pa­
r o i s s e do M o n t r é a l , afin d ' av i se r a u x mei l l eurs m o y e n s à 
p r e n d r e p o u r l ' opé re r , d o manière , à sa t isfai re los besoins 
d o s fidèlos." 

L e 17 d u m é m o mois , lo Supé r iou r répondi t à l 'Kvôqiio : 
t ( S ' i l s ' ag i t do démoinbromor i t p r o p r e m e n t d i t , le Sémi ­
n a i r e n e voi t d a n s c e t t e ques t ion q u ' u n e sourco de t rou­
b l e s , do d i s son t ions , d e difficultés énormes , pout-0t.ro in­
s u r m o n t a b l e s , o t il no s a u r a i t p roposo r a u c u n p l a n do d i ­
v i s i o n . " 

J O S E P H . — O o t t o r é p o n s e a dû e m b a r r a s s e r M o n s e i g n o u r . 
E P H R Ê M E . — I l a fa i t son devo i r : il a d é m e m b r é la p a ­

ro i s se . Aussi tô t les Su lp i c ious o n t pro tes té s u r p l a c e et à 
l i o m o . 
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Ils ont soulevé tous les préjugés possibles. 
I ls ont dit : L'Evêque veut nous dépouiller, il veut no%s 

ruiner. • 
Toutos choses malheureusement fausses, car 1 Evoque 

avait mémo sacrifié son droit do isnrveillance sur l 'admi­
nistration des biens du Séminaire. 

FRAKCOIS, s'adressant à Charles et à Joseph.—Eh bien ! 
mos amis, cette conduito du Séminaire est-elle loya le ! 
Prouvo-t-oile qu'il a droit et quo l'Evêque a tort ? L'E­
vêquo n'a-t-il pas tous los bons procédés do son côté? 

(Pendant que François parle, Henri, Alexandre et Louis 
entrent et se vident à la conversation.') 

SCÈNE II . 

Les précédents et les derniers venus-

ALEXANDRE.—Ce quo j ' a i entendu des paroles do Fran­
çois, m'apprend quo vous parloz des difficultés actuellos 
outre le Séminaire et l'Evêquo. François se fait l 'avocat 
do l'Evêquo qui veut voler le Séminairo ; c'est 

FRANÇOIS.—Tiens ! tu tombes justement sur le sujet que 
doit maintenant aborder EphrêTio. Ecoutons-le at tentive-
mont. Il va nous approndro co qu'il faut ponser de l'ac­
cusation portée contro notro EvCquo, de vouloir s'omparor 
dos Wons du Séminairo. 

ALKXANDKE ET LOUIS.—Ah ! Ah I Dans co cas nous écou­
tons. 

EPDRÊME, tirant de sa poche un pamphlet.—J'ai, ici, sur 
moi, un livro qui vient do paraîtro et qui jonferme un 
Mémoire do Monseigneur Provenchor, premier Evêque do 
la'HivWro Rougo, contre le Séminairo. En Mars, 1836 ce 
Saint Prélat so trouvait à Eomo ot y rencontrait un Sulpi-
cien, M. Thavcnot, qui, pour sorvir la cause du Séminairo 
contre los Evc'quos, disait toutes les faussetés possibles. 
Monseigneur Provoncher voulut, par amour de la vérité, 
démentir ce Sulpicion pt venger l'épiscopat canadien. JI1» 
consacra une nuit à écriro co quo je vais vous lire ; vous 
y ^ errez bien dos choses, et entre autres quo Mgr. Jjour-
gof'^'ost un voleur quo parce qu'il veut le bien dos âmes 
et l'édification des fidèlos, en demandant au Séminaire de 
sç soumottro aux volontés do leurs supérieurs ecclésias­

tiques. 
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JosBPn.—J'ai connu do réputation Monsoigneur Provon-
cher ; c'était un homme selon lo cœur do Dieu. Son témoi-
gnago aura pour moi le plus grand prix, 

FRANÇOIS.—-D'autant plus, quo c'est un témoignage dé­
sintéressé, puisque ce vénérable Evêquo n'avait rioiPà dé­
mêler avec le Séminaire. 

JOSEPH .—Voyons, Ephrême, commonco. 
EPUEÊME .—« M. l'abbé Thavonot, prêtre do St. Sulpieo, 

dit Mgr. Provoncher, demando au St. Siège la conserva­
t ion des privilèges do la maison d e St. Sulpiee do Mont­
réal, sans on donner la liste, ni aucun détail " 

FRANÇOIS.—Et il-a eu bon noz. Oos privilèges sont tout 
ce qu'i l y a de plus impossible. 

EPHRÊME .—" Soulomoîit, poursuit Mgr. Provoncher, il 
nomme le privilège accordé, dit-il, par lo soooiul évôquo 
do Québec, par lequel lo Supériour do la maison ostGrand-
Vicairo né et perpétuel du diocèse do Québec. 

" I l offre au nom do ses confrèros, à cotte- condition, 
l 'Eglise paroissiale do Montréal pour cathédrale, une 
vingtaine do chanoines dans la maison ot do pourvoir aux 
besoins do tout le monde ; autant d'articles qui deman­
dent quolquos réfloxions " 

HENRI .—Ce Sulpicien croyait probablement quo los pri­
vilèges ecclésiastiques se vendent à l'enchère. ISPeut-il pas 
mioux faiï d'offrir, qu'à 'l'avenir, los Sulpicions do Mont­
réal se conduiraient selon l'esprit do leur pieux ot véné­
rable fondateur ? 

EPHRÊME .—Monseigneur Provenehor continuo on répon­
dan t à cos offres : 

" Lo Supériour Grand-Vicaire né ot perpétuel du dio­
cèse do Québec? Mais qiîi peut répondre quo ce Supérieur 
sera toujours digne et capable de "cotte haute l'onction? 
Lo Supérieur ost nommé par lo conseil du Séminaire, p iy 
conséquent ce sera ce conseil qui nommera le Grand-Vi-
caire que l'Evoque sera forcé de reconnaître, quand bien 
même il aurait raison de le refuser. On dit que le second 
Evêque de Québec a accordé ce privilège, mais cet tivê-
que, mort il y a plus d'un siècle, pouvait-il lior tousses 
successeurs ? Pouvait-il surtout lior un Evôquo do Mon­
tréal qui ne devai t venir que plus d 'un siècle après sa 
mor t? Ce privilège a-t-il été reconnu en;Canada? Peut- x 

on citer un Supérieur du'Séminairé do Montréal qui ait 
été reconnu pour Grand-Vicaire, et qui ôn ait exercé les 
fonctions, sans lettres do l'Evêque dé Québec, ot renou­
velées par son successeur? Lo Supériour actuel du Sénii-
dairo dit qu'il ost Grand-Vicaire, mais comme il n'a ja-
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mais reçu do lottres de l'Evêque do Québec qui lui don­
nent ce litre, ,1 n 'en a jamais l'ait les fonctions et son nom 
n 'a jamais été porté sur la liste des Grands-Vicaires. 
Comment l'Evêque de Québec aurait-il pu associer à son 
autorité, un hommo QUI EMPLOIE TOUTE SON INFLUENCE A 
S'OPPOSER A SES PLANS LES MIEUX CONCERTÉS pour le bien 
do son diocèse..'...." 

FRANÇOIS.—Par où l'on voit que co n'est pas d'aujour­
d'hui que les Sulpieiens créent clos ombarras dans l'E­
glise du Cumula. 

EPIIHÊWE.—" Tous ces étrangers, continue Mgr. Pro-
venehor parlant des Sulpiciens, tous ces étrangers NE 
CHERCHENT QU'A SE SOUSTRAIRE A L'AUTORITÉ DUS ÉvÊQUES, 
on se rolranchant (tantOt sur une exemption, tantôt sur un 
privilège. 

" Que lo Sujériour du Séminaire marche dans la sou­
mission duo à, son Evoque, qu'il cosse de lo contrarier, ot 
il pourra devenir Grand-Vicaire. Jusqu 'à co moment l'E­
vêque de Quel, oc n 'aurai t pu lo fairo son Grand-Vicaire-, 
sans fairo pousser un cri général de mécontentement dans 
tout lo clergé " 

HENRI.—Comme ils se sont rendus aimables ces Sulpi-
cions 1 

EPHIÎÊME . --" Croira-t-on dit Mgr. Provenchor, qu 'une 
dizaine do prêtres étrangers ont plus do jugomont, plus de 
bon sons, plus do scionco, plus d'amour du bien quo tous 
les Evêquos ot lo clergé du pays? Si lo Séminaire n ' ava i t 
pttH sos grands biens, les prêtres français ne seraient pas 
si empressés d'allor au Canada, malgré l 'Evêque diocé­
sain. " 

CHARLES.—Tu forces l'oxprossion do Monseigneur Pro­
venchor. 

EPHMÈME.—Non ! J e lo cito textuellement. 
« P a r l a n t do l'offro do l'Eglise paroissiale de Montréal 

pour cathédrale, etc., Monsoignour ajoute : 
" Mais cotto Eglise n 'appartient pas au Séminaire ; elle 

a été Lfitio par la fabrique ot par la ville ; cotto église est 
très-ondottéo. Lo Séminairo l'offre pour cathédrale : pro­
bablement sans quo les marguilliers en sachent rien. Qui 
sait si f.es hommes il hautes piétontioris-voudront cette 
mesure ? Qui osera répondre ici qu'ils n 'y mettront pas 
dos conditions quo lo nouvel Kvêquo no pourra accoptor ? 
Co sont oneoro los mêmes marguilliers, du moins en 
grande partie, qui, il y a quinzo ans, ont forcé Monsoi­
gnour do Telmosso do sortir do leur Eglise, en décidant 
qu'il n 'aurai t plus de trône, de dais, etc., etc." -
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H E N R I . — C o m m e on r e c o n n a î t b ien, d a n s ces pauvres , 
m a r g u i i l e r s , l ' a p p l i c a t i o n d u p r o v e r b e : Tels maîtret, tels 
valets. 

Ei ' imÊME.—Ecoute lo mémoi re do Monse igneu r Provcn-
c h e r . 

Ces m a r g u i l l i o r s , a u reste , ' n ' é t a i e n t que les c h a m p i o n s 
d u S é m i n a i r e q u i v o u l a i t quo lo nouvel E v o q u e aban­
d o n n â t la v i l l e e t so r e t i r â t d a n s q u e l q u e euro de campa­
g n e . I l se r e t i r a à l 'Hôtc l -Dieu , où il domoura jusqu'à- ce 
q u e lo p a y s e t p r i n c i p a l e m e n t lo clergé lui eû t bâti le bel 
é t a b l i s s e m e n t q u ' i l possède, e t où il s ' a t t end d e res te r en 

.Séminaire d e fou rn i r v i n g t c h a n o i n e s , etc . , e tc . , .Monsei­
g n e u r P r o v e n c h e r d i t : 

«'< L e s p rê t r e s d u Sémina i re sont Curés do la vi l le ; ils 
o n t e n ce t t e q u a l i t é assez, d ' o u v r a g e , sans los m e t t r e cha­
n o i n e s d e l 'Evêquo . I l est c la i r quo le Sémina i re veut par 
là, a v o i r l 'Evêquo d o Mon t réa l sous sa domina t i on . Sans 
d o u t e , il a u r a soin de n o m m e r des hommes qui seront d a n s 
ses i n t é rê t s " 

H E N R I . — Ç a v a s a n s d i re . 
Ei 'HUÊJiE.—" J e sais , poursu i t Monse igneur P rovenc l i c r , 

q u o lo S é m i n a i r e , a v e c ses g r a n d s biens , peut on t ro lon i r les 
c h a n o i n e s , . d é p e n s e q u i se r é d u i t p o u r t a n t à r i en , pu isque 
ces c h a n o i n e s s e r a i e n t Suluieions e t au ra i en t , on cette 
q u a l i t é , d r o i t do v i v r e a u x dépens d u Sémina i re . 

" L a généros i té d u Sémina i r e à l 'égard do l 'Kvêquo est 
u n p o u t a r d i v e . C 'es t le mémo E v é q u o a u q u e l M. A K KFVSÉ 
B U l'AlN E T UN Aiiiti, il y :i seize a n s : cet Evéquo était, 
p o u r t a n t a lors e n v o y é par lo St . Siège, à la d e m a n d e do 
l ' E v o q u e d i o c é s a i n , co mme a u j o u r d ' h u i . Lo Sémina i re lui 
offre u n l o g e m e n t , m a i n t e n a n t qu ' i l on a tin b e a u ; il lui 
o i î re d u pa in , m a i s d e p u i s sei/.e ans il n 'en a pas manqué 
s a n s le t en i r d u S é m i n a i r e . 

" Si c e t t e m a i s o n lui eut fa i t a lors une pet i te p a r t du 
ses g r a n d s b iens , e l le se se ra i t fai t honneur , e t peiil-ètro 
q u e lo g o u v e r n e m e n t n ' a u r a i t p a s m o n t r é tant ( . 'empres­
s e m e n t à s 'en e m p a r e r , à l ' ab r i des t roubles qu i ag . ta ieu t 
a l o r s le p a y s " 

H E N K I . — C o m m e do ra ison. 
K i ' i i R Ê M E . — " M a i s , a joute Monseigneur- .Pvovoncï ior :" 

» "Heureusemen t q u e les Bvôquo», le clergé e t le jwuplc , 
p a r ses r e p r é s e n t a n t s , ' ompêel ie ront le gouvormont de com­
m e t t r e cot te i n i q u i t é : •. " 

J O S E P H — Ains i , c ' es t a u x Kvêques_ et à d ' a u t r e s q u e le 
S é m i n a i r o «o i t d ' a v o i r conservé ses biens. 

Ei ' i iREJlE.—Oui ! 
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• F K A S Ç O I S . — C ' e s t p o u r r é componso r les E v o q u e s q u e les 
S u l p i c i o n s les a e c u s o n t m a i n t e n a n t d e vou lo i r les v o t e r ? 

K I - J I B Ê M E . — E c o u t e là-dessus M o n s e i g n e u r P r o v o n c h c r : 
" M, f a b b é T h a v o n o t d i t p a r t o u t q u e l 'Evoque d e Qué­

bec vout s ' empare r des biens d u S é m i n a i r e d e M o n t r é a l , 
q u e c 'est pour cola qu ' i l n e vou t p l u s laisser e n t r e r d e 

p rê t r e s français on C a n a d a " , 
HKNIU.—( , ' omnio ils a c c u s e n t l ' E v ê q u e de M o n t r é a l d e 

n e d iv i se r la paro isse do N o t r e - D a m e qu 'a f in d e s ' e m p a ­
r e r do leurs b iens . Toujours les mêmes , ces bons S u l p i ­
c ions ! 

Ki ' i ir . îhiE.— -• ' Il ost difficile, s 'écr ie ici M g r . P r o v e n -
clior. d e réuni r d a n s si peu do mo t s t a n t d ' a c c u s a t i o n s 
h a r d i e s , fausses et ca lomnieuses . S i u n e g r a n d e c h a r i t é 
peu t excuse r Jï . T h a v o n o t do m a u v a i s e foi, a s s u r é m e n t i l 
n ' y a pus moyen d ' e x c u s e r ses conf rè re s do M o n t r é a l q u i 
i n s p i r e n t toutes ces accusa t ions 

" J ' a i ou la d o u l e u r d ' e n t e n d r o r é p é t e r ces a c c u s a t i o n s 
en Franco , depu i s Bou logno j u s q u ' à Mar se i l l e . T o u s les 
E v o q u e s et les p rê t res f rançais a v e c lesquels j ' a i l ié con­
v e r s a t i o n m ' o n t d i t : " V o u s t rouve rez à Kome M. T h a v e -
nc t qu i t r ava i l l e à, e m p ê c h e r les E v o q u e s d u C a n a d a d e 
S'KMl'ARKB DES ftlKNS DES SVhVWlEKS I)E MONTRÉAL " 

F H A N Ç O I S , — ( " e s t a ins i que les Su lp i c ions t r a v a i l l e n t à 
glori l ier , à l ' é t ranger , l ' ép iseopat c a n a d i e n ! ! ! ! 

L o u r s . — M a i s on F r a n c o on n e d o v a i t r i e n c r o i r e d e 
pare i l s u r le eoiupto dos Kvêques c a n a d i e n s ? 

E i ' i U i f c M K . — T u v a s vo i r : 
" No i i - sou lemon t , d i t Monse igneu r P r o v e n c h o r , nou-sou-

lemont on le d i sa i t , n ia i s on le c r o y a i t : on a p a r consé­
q u e n t u n e bien s ingu l i è r e idée d e s E v o q u e s d u C a n a d a 
q u o l'on suppose c a p a b l e s , d o vo le r d e si g r a n d b i e n s q u e 
c e u x d u Séminai re do Mon t r éa l , et q u o l 'on c r o i t , p a r là 
Inclue, les dos! rue tours dos é t a b l i s s e m e n t s r e l i g i e u x d u 
p a y s , Sans dou te , i ls mé r i t e r a i en t l ' a n i m a d v e r s i o n d u 
m o n d e ent ie r , si u n e accusa t i on auss i g r a v e é t a i t ' v r a i e ; 
m a i s ici j e n 'hés i to p a s à d i re q u o c 'es t un m e n s o n g e e t 
u n e c a l o m n i e " 

. H K N I U , — C ' e s t a ins i quo les S u l p i c i o n s n o u s t r a i t e n t 
d_aiis les pays é t r a n g e r s . N o n c o n t e n t s d e faire p a s s e r nos 
E v o q u e * pour dos misérables , i ls n o u s d o n n e n t d o s ce r t i ­
ficats d ' î inbéci i i té . M. Fai l loi t d i s a i t à Rome, à p r o p o s dos 
Univers i t és , quo ces ins t i tu t ions é t a i e n t i nu t i l e s on C a n a d a , 
où, q u e l q u e effort q u ' o n fit, on' n e ' p a r v i e n d r a i t j a m a i s à 
f o r m e r d e s p rê t re s , des m a g i s t r a t s , dos a v o c a t s , d e s m é d e ­
c i n s , u t c , de q u o i q u e v a l e u r 

•Loues .—Pourquoi ? 



H E N R I . — P a r c e que LES RESSOURCES tNTEM.ECTrF.LT.Ea  
DES CANADIENS ÉTAIENT TROP MÉDIOCRES ! ! ! 

U n Evêque français s'étonnait un jour, en présence d'un 
Sulpicien, do ce que le clergé canadien no pouvait aspi'ror 
à être Curé do la ville, at tendu que les Sulpiciens étaient 
Curés perpétuels. Savoz-vous ce que répondit ce Sulpi­
cien? Sans broncher, il affirma que notre clergé N'AURAIT 
JAMAIS LES LUMIÈRES VOULUES POUR ADMINISTRER MON­
TRÉAL ! ! ! 

JOSEPH.—Si les Canadiens sont doués intellectuellement 
d 'une façon si médiocro, jo ne vois pas qu'il faille une si 
g rande dose de science pour administrer Montréal ! ! ! 

HENRI .—C'es t ainsi quo les Sulpiciens so contredisent. 
A les on croire, tantôt les Canadiens sont trop bêtes pour 
mériter un enseignement supérieur, tantôt ils sont si spiri­
tuels, si intelligents, qu'il faut beaucoup do science pour 
les évangélisor, et eopondant, qui le niorait, dés (ju'ils se 
font prêtres, ils deviennent si stupides qu'on doit leur in­
terdi re de force lo ministère- au sein des villes. 

Louis.—En offot, ce que tu dis-là rossort bion de tout co 
que les Curés perpétuels disent des Canadiens, 

H E N R I . — E t puis, disait un jour M. Bayle, il est très-
dangereux d' instruire los Canadiens. La plupart de ceux 
qui appart iennent aux classes libérales no so confessent 
pas. Les clors-médocins, par exomplo, no pratiquent plus 
la religion et sont tout ce qu'on peut voir do plus impie. 

JOSEPH.—Ce M. Baylo est un calomniateur. Ce qu'il 
d i t des clercs-médecins est absolument faux. Los étudiants 
en médecine canadiens sont rcligioux. Lo chanoine Fabrc, 
pour sa part, on confesse un nombre considérable. Ils vont 
même jusqu'à faire des communions générales. Voit-on 
cela ailleurs ? 

EPHRÊME.—Voyons , tu conteras cola quand j ' aura i ter­
miné. 

I l tarde à l'Évoque de Québec, continuo Mgr. Provon-
cher, d'être déchargé du district de Montréal qui lui a 
causé tan t de déboires et do chagrin. Son prédécesseur im-< 
médiat , le vénérable évûque Panot, n 'en avait pas ou moins 
et son anté-prédécesseur, Mgr. J . O . Plessis, dont la mé­
moire vivra éternellement en Canada, en était tellcmont 
abreuvé et accablé qu'il était las de vivre. I l m'écrivait 
dans mes 'missions ; " Je vis trop longtemps ; j 'aurais dû 
mourir on arr ivant do Homo pour ne pas être témoin do 
ce que jo vois. " 

HENRI.-—Ainsi, sans remonter au delà do 50 ans^ios 
Sulpicions ont martyrisé et abreuvé d'amertume les Eve-
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Î
ucs suivants : Bourget, Lartigue, Baillargeon, P a n e t , 
îessis .' Qu'ils viennent maintenant se donner pour des 

montons ! ! 
KPHRÊWE.—" L'Evfquc de Québec, dit encore le mémoire 

de Mgr. Provenchcr, l'ËvCquc de Québec a refusé l 'entrée 
des prêtres français dans son diocèse, parce que ces é t ran­
gers, ne voulant vivre en harmonie, n i avec le clergé, ni 
avec le peuple, étaient évidemment les auteurs des trou­
bles qui régnaient dans lo District de Montréal, et qu ' i ls 
intriguaient sans cesse à licnr.o pour renverser ses p lans 
les mieux concertés pour le bien du pays . Deux fois il a 
été dans la nécessité d'envoyer des agents à itome ;• tou­
jours ils ont réussi à faire connaître la vérité, mais quelle 
dépense pour payer les frais de ces agents. Si encore les 
prétentions du 'Séminaire étaient finies ; mais non, M. 
Tnavcncl esi toujours ici à Jiomo, faisant ce qu'il peut 
pour soutenir les prétentions do ses confrères ; tout cela 
se fait en dessous et en cachette. 

HENIU .—Et après M. Thavenot,est venu M. Faillon en 
compagnie do M. Baylo ; après ces deux accusateurs, est 
venu -M. Laruo ; après 3 Ï . Larue en viendra un autre ; car 
H'est écrit, que les Sulpiciens ne laisseront jamais dormir 
les Kvêqucs en paix. 

Et ^iour avoir raison des Evoques, ils les accuseront de 
rapacité, d'ignorance ; ils accuseront le clergé et le peuple 
«t'imbécilité. Non contents d'avoir ruiné la réputation in­
tellectuelle dos Canadiens, ils essaieront à les faire passer 
pour des révoltés, des gens capables d 'en venir aux voies' 
do fait contre leur Evoque. 

Ai.KXA.MUiE.—Voyons, Henr i , tu charges à dessein: le 
tableau est assez noir, n 'y ajoute pas d'ombres. 
' IJEXKI.—C'est tellement lo cas ; j ' i nven te si peu que, 
pour rassurer Rome sur l'état dos esprits à Montréal, les 
Supérieurs de doux communautés ont été obligés d'écrire 
îles lettres qui prouvaient que la population était -bien 

, paisible. 
PuANyOTS.-—Je m'c.vplique maintenant pourquoi, en Eu­

rope, on garde encore l'idée que lo Oafcada est un pays de 
cannibales ! ! ! * 

KI'HHKWK. Avec toutes vos interruptions, je n ' en finirai 

•• Si l'EvCque de Québec, «Ht Monseigneur Provoneher, 
ref i le l'entrée «le son diocèse aux Sulpiciens f rançais , ' i l . 
ne refuse pas aux piètres canadiens, ou du moins a u x 
Kiij<'!.-i iuiglais, <;e i-e faire Sulpiciens. Il y a déjà dans la 
maison autant de ( V.nadiens que (le Français, c'est sur 

• ceux-là que retombe la plus grande par t ie l le l 'ouvrage. 
Us n '«nt aucune des places honorables " 



l lKMti .— - L e s C a n a d i e n s o n t d ' a i l l e u r s si pou d ' in t tdl i . 
g o n e o , " d i sen t lus mess ieurs d u S é m i n a i r e . 

K I M I B Ê M K . — • < A i n s i , tou jours s e l o n M o n s o i g n o u r Provon-
c h e r , lu ma i son d e s S u l p i c i e n s d o M o n t r é a l no pourrai t 
s ' é t e i n d r e q u e pa r sa faute, o n s ' o i i s t i n a n t à no pas admet­
t r e l e s prê t res c a n a d i e n s . ( "e*l uni! c h o s e l'ion é tonnan te 
ot q u i ne M; r e n c o n t r e r a qu 'en < ' a n a d u . q u e do voir uuu 
d i z a i n e do p r ê t r e s é t r a n g e r s , v e n u s <lo hYaiieo, p l acés pur 
lo c o n s e i l do la ma i son , à o v o n u s t o u t à - coup do g randsso i ­
g n e u r s , do les voir , d ; s - j e , v o u l o i r f u i r o 'il loi d a n s lo pays, 
h e u r t e r o u v e r t e m e n t l 'opinion du c lorai . ' , l 'orcor toutes bar­
r i è r e s pour p a r v e n i r à lotir L u t . o n v e n i r enfui j u s q u ' a u 
po in t de v o u l o i r d o n n e r de* èvèq nos ; iu < îmiiidu, -.-ans qu 'on 
n ' e n s a c h e r i en d a n s le pavs . 

" C 'es t c e qu ' on a vu ic i , à R o m e , A la n o m i n a t i o n du 
d e r n i e r c o a d j u l o i i r do Québec et si la noui ina t io i t de M. 
T a bon u pour M o n t r é a l . Ce* d o u x hommon n ' é t a i en t pas 
d e s a m b i t i e u x . M g r . T u r g e o n a v a i t r e f u s é In comlju toror ie 
d o Q u é b e c on M2.">. M. Ta boa u a re fusé d ' a c c e p t e r ses 
b u l l e s , et est m o r t pou après l ' a r r i v é e d ' u n roscr i t de Konio 
q u i l ' e n g a g e a i t à les a c c e p t e r . L u c h a r g e d ' évèque est si 
d é s a g r é a b l e on C a n a d a , g n l o o a u x S t i l p k ' i o n s , que person­
ne ne veut l ' a c c e p t e r . " 

F K . W C O I S . (Test bien nnfurel ! 
K P I I K Ê M K . — K o o u l e z ce qui su i t : 

M . H o u x , S u p é r i e u r du S é m i n a i r e do M o n t r é a l , qui 
v i n t à Homo il y a q u e l q u e s a n n é e s , a v a i t o b t e n u du S t . 
S i è g e la pe rmiss ion de v e n d r e les b i e u s dis S é m i n a i r e au 
( •Jouvernonienl . L ' é v ë q u o do Q u é b e c r e f u s a son consen te ­
m e n t e t e n v o y a à H o m o deux a g o n i s q u i o b t i n r e n t la révo­
c a t i o n do c e t t e pe rmi s s ion . 1 1 a d r e s s a , a v e c son c l e r g é , uno 
r o q u é to au g o u v e r n e m e n t pour d e m a n d e r la conserva t ion 
do c e s b iens ; le p a r l e m e n t so j o i g n i t a u c l e r g é en d e m a n ­
d a n t p lu s i eu r s fois q u e ces b i e n s r e s t a s s e n t t e l s qu ' i l s 
a v a i e n t tou jours é té . L e c l e r g é c o m m e le pm-lement consi­
d é r a i e n t ces possess ions commet b i e n s r o l i g i o u x du \my» ; 
vû q u e la possess ion clos f o n d s é t a i t b e a u c o u p plu» sûre 
q u ' u n e rou le su r le g o u v e r n e m e n t . 

" ( " e s t a in s i q u e le S é m i n a i r e r e s t e r a , m a l g r é lui , pos-
soNsour de ses IMOIIH ' ' 

H E N R I , Q u ' i l c r i e au v o l e u r , i n u i n t o n a n t i ! ' 
F R A N Ç O I S — Q u ' i l v iouno s u r t o u t d i r e i jue , « ' i l fai t oppo­

s i t i o n au d é m e m b r e m e n t , c ' e s t q u ' i l c r o i t rjuc le mode on 
e s t v i c i e u x ! L ' h i s t o i r e lui r é p o n d r a q u e son opposi t ion 
u u x évoques est t r ad i t ion nul lo ! ' Q u ' i l n ' a j a m a i s su faire 
a u t r e c h o s e M ! 



HENRI .—I l n ' a u r a p a s même la f o r t u n e d ' i n v o q u e r le 
• d r o i t d ' a p p e l q u ' a le d e r n i e r dos fidèles q u a n d il se c r o i t 

lésé d a n s s e s droi ts . P ie IX lui r é p o n d r a i t , en lui r a p p e ­
lant ce q u e lui, Viau i ro infai l l ible , é c r i v a i t on 1870, a u x 
A r m é n i e n s révoltés c o n t r e l ' au tor i t é d o loru-s p r é l a t s : 

" Qu'i l n e faut j a m a i s faire appe l à- l ' au to r i t é d e s P a p e s 
pour diminut-r n « amoindrir celle des Erêqucs. C a r si le 
d ro i t d ' a p p e l e r au P o n t i f e J-'omain e s t s a c r é p a r c e q u ' i l a 
le pouvo i r d iv in d e dé l i e r tou t ce q u i est lié pa r q u e l q u e s 
j u g e s q u e c e soit, d r o i t qu i a été s c r u p u l e u s e m e n t c o n s e r v é 
d a n s t o u s les siècles, c e p e n d a n t l e P a p e n e souffrira j a ­
mais q u ' o n l ' a l lègue p o u r couvr i r lu d é s o b é i s s a n c e a u x 
Kvfques. Ceux qui ag i s sen t ainsi s o n t p lu tô t d e s perturbu­
teur* •-•'<• /'(//•.//•<• o-<-lé$i<istif/u<! que des jidclcs soumis au siè­
ge ilji'isttdi(j tif," 

( i r c p i i i v X V I avai t d i t la mCme chose à p ropos d o L a ­
m e n n a i s . 

Or , les Sulpieloi is on a p p e l l e n t il JJome afin d ' o b t e n i r 
des p r iv i lèges qui diminuent ou um/dudrissent l'autorité de 
l'Jù-r/iir <h: Moittri'td ! ! ! 

V,l'HHÊMK. - J e ne vous r a p p o r t e r a i pas la c o n c l u s i o n d u 
mémoire d e .Mgr. P rovenc l io r ; v o u s on avez, j o c ro is , 
Miffi-nmmeii t pour vous c o n v a i n c r e «qu'il fau t év i t e r d ' a c -

• r u s e r l 'évcquo île -Montréal. 
J ' K E s n r v ; r o t s . — T r o p I T r o p ! 
AMSXANKKK. J ' a v o u e q u e lo Hémina i ro a ma l a g i ; m a i s 

il lo fosa i t pour c o n s e r v e r «es d ro i t s c o m m e c o m m u n a u t é . 
L o .Séminaire d e Ht. Su lp ice d o i t Être, p a r t o u t où i l se 

t rouve , i n d é p e n d a n t dos Kvêquos, j o lo t i e n s do p l u s i e u r s 
lSll)pieU '))N. 

K i u s ( ) o is ,— P a u v r e A l e x a n d r e ! C o m m e n t as- tu p u c r o i r e 
nue chose pa re i l l e ? T i e n s ! j ' a i lu d a n s l a v ie do M o n s i e u r 
Olier , f onda t eu r , d e s Hulpie ions , u n e l e t t r e q u e ce s a i n t 
h o m m e écrivai t ;\ un KvOquo, q u i é t a i t e u difficulté a v e c 
les p rê t res d u S é m i n a i r e d e sa v i l le , j ' a i a p p r i s ec t t o l e t t r e 
pa r ea-iir, afin d e p o u v o i r la c i t e r a u x Hulpie ions q u i , 
v i e n n e n t eaba l e r d a n s n o t r e pa ro i s se c o n t r e l ' r î vêque , j o 
va is t e l a réci ter , e t si t u v e u x l a l i r e en su i t e , t u p r e n d r a s 
la V i e d e Mons ieur Ol ier , p a r M . Pa i l l on , Hu lp ic i en , t u 
l ' o u v r i r a s a u x p a g e s 4 4 1 , 4 4 2 , 4 4 3 , t u t r o u v e r a s ce q u ' i l t e 
Jt'aiit. 

L o v i s . — V o y o n s , r éc i to -noùs c e t t e lo t t ro . 
FIU.NÇOIS, récitant la lettre de M. Olier. 
•• M o n s e i g n e u r , 

' " Khint en t r é d a n s v o t r e d i o c è s e ' p a r le c o m m a n d e m e n t 
" do .Monseigneur v o t r e p rédécesseur , e t M. C o u d o r o , p a r 
• ' q u i j ' a v a i s désiré c o n t i n u e r mes obé i s sances à v o t r e pe r -



" son.no, ayant été agréé do vous dans los commencements, 
" j ' ava i s été ravi , non-soulomont do lui consorvor votro 
" bienveillance, mais aussi de le faire subsister avec quel-
» qu.es autres sujets, pour votro plus grando satisfaction. 
» Mais maintenant qu'il n'a pu mériter la continuation do 
" v o s grâces, je lui ai mandé de se démettro do son héné-
" fico, on lui faisant connaître qu'il n'est pas juste d'être 
" dans la maison d'un maître, sans son agrément, et qu'il 
" ne pouvait espérer aucune bénédiction que dans l'union 
" d e votre charité. C'est sur ce fondement ot cette ma-
" N ' U H O qu'est établie la maison de S(. Sulpieo." Kilo ne se 
" réserve d'autres droits sur les sujets qui en sortent par 
" la vocation de messoigneurs les Prélats, que de leur 
" faire toujours connaître la ' ' 'dépendance absolue" où 
" ils doivent être à leur égard, et «le les reprendre «le toute 
" manière, s'ils y avaient manqué. C'est pourquoi, Mon-
" seigneur, dans la douleur que je souffre en voyant- un 
" il es sujets de la maison, indigne de votro affection, jo 
" rossons une véritable joie de l'aire le sacrinVo entier do 
" ce bénéfice afin do témoigner par là, dans un de nos pro-
" miers établissements, que les sujets de l à maison n'ont 
» point de VIE, d l N T É É È T , ni do CONDUITE «^IO dans 
"l 'obéissance de messoigneurs les Prélats. 

" Ils (les Prélats) peuvent nous appeler et omis ren-
1 1 voyer quand ils le veulent, et la maison fait profession 
" d o n c BIEN ÊTKB et de no IMEN POSSEDE!;, QUE 
" DANS LEUK P U I t E ET S I M P L E DÉPENDANCE. 
" L 'œuvro do Dieu no doit jamais causer rien d'ineom-
" mode, ni do contraire à la simplicité et à la justice de 
" l 'Evangile; et si je savais qu'il dût sortir jamais de St. 
" Su lpco quelque sujet qui choquât les ordres de nos Soi-
" gneur les Prélats, ou appuya le viole mont do leur res-
" peet, jo demanderais que la MAISON FUT DÉTJtUITE» 
" e t DEVINT UN OBJET D'ANATIIÈM të A LA FACE 
" DE TOUT L 'UNIVERS. 

" C'est pour ce.sujet, Monseigneur, qu 'ayant appris 
" qu'il s'était passé quelque émotion et quoique mutinerie, 
" dans la ville de Clerinont, contre votro obéissance, 
" j ' écr is à M. Coudorc «le se démettre de son bénéfice entre 
" vos mains, purement et simplement, pour que vous en 
" disposiez ' on faveur do qui il vous plaira. Nous no 
'• devons ni violer le respect dû aux saints Prélat*, ni 
" approuver ceux qui le violent, ou soulfrir qu'il notre 
" occasion il arrivo rien do pareil dans les lieux où nous 
« sommes présents. Si propter ms exorta est tempestas, 
" dejiciamur in mare : Il vaut bien mieux qu'on ne nous 
" voio jamais, et qu 'on n'entende plus parler do nous,,que 
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" s'il était dit qu'à notre occasion, il se soit passé r ien de 
« semblable, ou que nous ne l'ayons pas désapprouvé, 
" lorsque nous le pouvions. Je suis bien aise qu'on voie 
" l 'horreur que nous avons d'une pareille conduite, et que, 
" p o u r cela, nous no voulons point qu'i l reste rien de nous 
" dans ces lieux, afin d'obliger les violateurs do vos ros-
" poète de penser à lour faute. Bien loin d'entrer dans 
" four parti , nous le détestons, et s'il y avait quoique 
" chose AU DKLA DK L'ANATIIKMK E T DE L 'EXE-
'•' O J Î A T Ï O W , J'EN" U S K K A I 8 POUR DETESTEE E T 
'•' C O N 1 U M N K K U N E 8 1 INDIGNE CONDUITE. Du 
" moins, -Monseigneur, dovons-nous faire tout ce que nous 
"pouvons , r mr témoigner combien nous honorons la di-
" gnité épiscopalc on votre personne et on tous nos sei-
" gneurs los Prélats. Il mo suffit qu'on la présence de 
" Dieu, cl à \*OB piods, je reçoive, avec ceux qui ont défé-
" ronce à nia voix, votre sainte bénédiction, et que j ' a i e 
" la. satisfaction do vous avoir témoigné nos respects ot 
" nos obéissancos. Si nous eussions eu l 'honneur do i-ecc-
" voir vos ordres, ot qu'il vous eût plu, par un mot de 
"" loltro, ou par quoiqu'un dos vôtres, nous faire savoir ce 
" quo vous désirioz do nous, je vous aurais témoigné ponc-
" tuelleniont mon obéissance, qui est toile quo je puis dire, 
" on vérité, quo vous n'avez pas, Monseigneur, un plus 
" humble, plus fîdèlo et plus obéissant serviteur. " 

EPHBÉMK.—-Voilà bien lo langage dos Saints ! 
H E N R I . — I l s n'ont qu'uno manière de défendre leurs 

droits : se soumottro à l'autorité. ' 

JOSKPIT.—Cotte lottro du vénérable M. Olior est fou­
droyante pour los Sulpicions ; car lo principal motif 
qu'ils allèguont au public canadien, afin do justifier lour 
positiou à l'égard do l'évoque, est qu'ils défendent les in­
térêts do lour communauté. Cependant: lour fondateur 
affirme que sa Société fait profession de " n'avoir point de 
vio. d'intérêt, ni do conduite quo sous l'obéissance de nos 
soigneurs los Prélats, qu'elle no veut rien être, rien possé­
der que dans lour pure ot simplo dépendance, et si la 
Maison de Saint-Sulpico vouait à se départir de cette 
grande loi, il domando qu'elle soit détruite et qu'olle de­
vienne un objet d'anathèmo à la face do tout l 'univers. " 

U . K N K . I . — D'ailleurs le Séminaire ost une société do prê­
tres ayant pour promior devoir lo point suivant do leur 
Constitution : » les MAC. de la compagnie regarderont 
Mgr. l'Evoque commo lour promior Pure ot leur premier 
Puslour, ol ils iront lo consulter dans lours difficultés. " 

Louis.—Jo no connaissais pas toutes ces choses. L e 
Séminaire, j« I'nvon«. «'est mal conduit. 
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H E N R I — T u aurais dû le voir avant aujourd'hui. Les. 
contradictions, les, faussetés qu'il a avancéoson public au­
ra ien t dû suffire à t'éclairor. 

Louis.—Quelles contradictions ? 
ALEXANDRE.—Quelles faussetés ? 
HENRI.—Lorsque» le Supérieur du Séminaire est venu 

lire ^es protêts dans nos assemblées de Paroisse, no disait-
il pas qu' i l s'opposait au démembromont, parce qu'il s'a­
gissait de paroisses canoniques, que quand il a signé le 
Décret de 1865, il no l'a fait que parce qu'il était sous 
l 'impression qu'i l s'agissait do paroisses civiles ? 

ALEXANDRE.—Je ne me rappelle pas cola. 
H E N R I . — J e vais te le rappeler: 

»Le 26 février 1867,1V1. Baylo, Supérieur du Séminaire, 
disait ce qui suit, dans son protêt contre le démembre­
ment de la paroisse Notre ."Dame de Toutes-Grâces : 
, " Cependant, nous étions à Eome lorsque ce déerot im­

portant fut rendu et nous crûmes alors que l'intention de 
Mgr., aussi bien que. celle du St. Siège, manifestée par la 
teneur do cet acte canonique, était de former dos paroisses 
ordinaires, telles que sont on général les. " autros paroises 
en Canada." C'cst-à-diro des paroissos qui jouira ientdo 
tous " les avantages civils "' dont jouissent ici ces sortes 
d'établissements. Nous nous figurions dos paroissos dont 
chacune aurait " son église, son prosbytèro, Son Onré, sa 
Fabr ique, ses écoles, ses intérêts jxropros, se régirait cllo-
même et serait indépendante du Curé et de la Fabrique 
de Notre-Dame et du Séminaire." 

FRANÇOIS.—M. le Supérieur a dit la mémo chose dans son 
Pro tê t de St. Henr i des Tanneries. 

EPHRÊME.—Et dans tous les airtres Protêts. 
. H E N R I . — E h bien, vous voyez maintenant ce que les 

Sulpiciens font et font faire par la Fabrique pour empê­
cher que les paroisses canoniques ne deviennent paroisses 
civiles. 

ALEXANDRE.—Ce n'est point lo Séminaire qui s'oppose, 
ce sont les Marguillers. 

HENRI .—Qui est-ce qui est venu à Notre-Dame do Ton-' 
tes-Grâces pour empêcher les gens de, signor les requêtes 
en faveur de l'érection civile et en faire signor d'autres 
contre cette érection ? No aont-co point des Sulpiciens ? 

CHABLES, Louis, JOSEPH.-^-"Oui ! C'est vrai 1 
HENRI.—N'es t -ce pas là une contradiction indigno ? 
ALEXANDRE.—Avouons quo les Sulpiciens so contredi­

sent. Mais assurément ils us mentent point. 
- HENBI .—Los Sulpiciens ne nous ont-ils point dit, main­

tes et maintes fois, que le jour où le Séminaire abandonne-
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mit ht dcfwertc des paroisses, les fidèles do ces paroisses 
perdraient les droits qu'ils peuvent avoir sur les biens 
du Séminaire ? 

A LEXAXHUE.—Certainement qu'ils l'ont dit, et ils avaient 
grandement raison. 
"HENRI .—Très -b ien . Ecoute maintenant la déclaration 
fait'; à J'orne, février 1865, par MM. Baylo et Faillon, a u 
nom du Séminaire de Montréal, qu'ils étaient allés repré­
senter : 

" En effet, nous sommes astreints, en vertu de la loi 
civile, do desservir la Paroisse de Montréal ; c'est-à-dire 

" la paroisse telle qu'elle existait en 1840 et qui embras-
" sait alors, cérame aujourd'hui, non-seulement la ville 
" clJe-mêiiic, mais encore ses faubourgs, et non uniquomont 
" une partie de cette paroisse. D'où il suit que si nous 
« cessions de desservir une partie tic cotte circonscription, 
" par cela même rions serions réputés avoir réjmdié pour 
'•' l'avenir la part correspondante de l'obligation que noua 
" avons contractée et qui consiste à administrer gratuite-
" ment «tous les paroissiens les secours spirituels auxquels 
••' sont tenus les Pasteurs des ftmos. 

" lo. C'est en vertu de cette obligation, nous liant aussi 
" \ i i i r la loi civile, que tous les paroissiens possèdent stric-
>• tement le droit de recevoir de nous gratuitement les se-
" cours spirituels et do pouvoir nous y forcer par la loi 
•• civile. Car nous sommes liés à cet égard <Fune promesse 
" obligatoire (avers tous les Jidèles sans exception. Nous 
«' SMfiMcs tenus de ta même far/m à desservir la mission des 
" sauvages connue sous le nom de Lac des Deux Montagnes,. 
" et qui so compose de deux tribus, savoir les Algonquins 
" et les Iroquois. C'est pourquoi, si nous cessions de des-
» servir l'une QU l'autre de ces tribus, celle que nous aban-
" donnerions aurait strictement lo droit et do nous a c -
•' tionner conime ayant manqué à nos promesses, et noua 
" ramener à leur exécution par les tribunaux civils. On 
•' doit en dire, autant de chaque fraction quelconque de notre 
" paroisse. 

" 2o. De. plus, les curés que l'évêque, en vertu de son ait-
" toritL établirait dans des portions de nôtre Paroisse qu'il 
•• aurait démembrées,pourraimtnom citer devant les tribu-
" naux civils pour revendiquer une part de nos biens tem-
" pords, du moment qu'ils supporteraient une part des 
" charges dont nous étions grevés de par le droit civil, avant 
« et démembrement." 

K I ' H R Ê M E . — C e t t e déclaration du Séminaire est écra­
sante 
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HENRI .—El le prouve que les Sulpiciens disent blanc et 
noir, selon le besoin 'de leur cause. Or, quand on *a en 
main une cause que l'on ne peut servir que pur de tels 
moyens, cette cause n'est pas fameuse. 

FRANÇOIS.—Voulez-vous encore une preuve do la bonne 
foi des Sulpieions, rappelez-vous les accusations do M. le 
curé Koussclot contre M. l'abbé Lapiorvc, curé do St. 
Henr i , Tanneries dos iîolland : accusations portées à J'omc 
même. 

JOSEPH.—Veux- tu parler do l'affaire de la vieille cha­
pelle ? 

FRANÇOIS.—Oui. 
Voici en quels termes M. le curé Koussclot formulait 

son accusation : 
« Une communauté de religieuses, nommées Sœurs 

" Grises, dir igeait depuis plusieurs années une écolo de, 
" la paroisse nouvelle de St. Henr i , cotte école appartient 
" au Séminaire. Los sœurs y avaient été appelées par le 
" Séminaire, le nouveau curé no put voir dans sa paroisse 
« des sœurs établies par des Sulpicions. En conséquence, 
« il lit venir d 'autres religiouscs pour y tenir une écolo. 
» Pu i s pendant los vacances—lorsqjio les Sœurs Grises 
" étaient allées passer quelques jours dans leur maison-
" mère, les portos de l'école ont été enfoncées, et quand 
" les sœurs revinrent, elles trouvèrent installé à leur placo 
" un maître d'école, avec sa famille, qui leur dit qu'il 
" avai t reçu ordre du curé d'enfoncer les portes do l'école, 
" et do prendre possession d 'une maison qui n'apjmrto-
" na i t plus au Séminaire, mais à l'administration diocé-
" saine. " 

CHARLES, avec étommnent. Ah ! Mais! Mais! Mais! 
FRANÇOIS.—C'est comme cela, M ! Houssolot no se gtfno 

pas plus. 
I l n 'y a pas un mot de vrai dans toute ectto accusation. 

L a chapelle, le Séminaire, par une lettre de son Supé­
r ieur à l 'Evêque était laissée à l'usage des paroissiens. 
Lo in de vouloir chasser les Sœurs Grises, M. La pierre 
leur avait demandé devenir plus nombreuses et de fonder 
u n pensionnat. Ce sont les sœurs ellos-mêmes, qui en 
par tan t avaient enlevé les serrures des portes. Ennn les 
Sœurs-Grises ont déclaré dans une pièce notariée, par L. 
A. Desrosiers., J$. P . , ce qui suit : 

« Qu'elles n 'avaient jamais accusé M. lo Curé Lapiorre 
" de les avoir, soit par des moyens directs, soit par dos 
« moyens indirects, chassées de St. Henri, ou d'avoir oii-
" foncé les portes de la maison qu'elles avaient aban­
d o n n é e . Elles ont encore avoué avoir, à l'insu du, Curé, 
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" f a i t venir un prêtre de St. Sulpicepour enlever le St. Sa-
" crement que M. lo Curé avait laissé dans leur chapelle, 
«où l'un do ses vicaires allait dire la messe deux fois par 
" somaino régulièrement depuis qu'on se servait de lanou-
" vollo église." 

ALEXANDRE.—Malgré tout, vous étiez mieux du temps 
des Sulpicions, quo maintenant ? 

FRANÇOIS.—Jo no sais pas comment étaient les autres 
paroisses sous les Sulpicions, tout ce que je puis affirmer 
c'est que nous , à St. Henr i , nous n'avons que gagné on 
les perdant . 

D'abord, il ne nous ont point bâti d'église; la chapelle 
que nous avions otà laquelle nous avons aidé do nos deniers, 
était trop petite pour contenir le quar t do la paroisse, et 
comme il n 'y avait pas assez de prêtres, la moitié d e l à 
paroisso était privée de l'entendre, le dimanche. 

Ensuite, le Séminaire no nous a pas bâti d'école ni de 
couvent. 

Enfin, avec le Séminaire, qui est riche, il nous fallait 
payer comme aujourd'hui, payer jusqu'à la voiture qui 
nous amenait le prêtre desservant. 

Aujourd'hui nous payons encore, il est vrai, mais nous 
avons deux églises, dos écoles, dos couvents ; au lieu d 'un 
prêtre, nous on avons six, qui ont peine à suffire, t an t il so 
fait de bien. 

EPHUÊME.—Kl c'est do mémo dans les autres paroisses. 
HENRI.—Aussi , devons-nous bénir la Providence d'avoir 

inspiré à notre vénérable évûquo la pensée de démembrer 
la paroisso do Notre-Dame. 

JOSET?II.—Pour moi, après avoir appris ce quo je sais 
maintenant, j ' abandonne lo parti du Séminaire. 

CHARLES.—Et moi aussi. 
Louis.—Moi pareillement. 
EPURÊME.—Kt toi, Alexandre, tu no dis rion. 
ALEXANDRE.—Moi, j ' a i toujours été pour lo Séminaire, 

et, malgré tout ce qu'on pourra me dire, je ne- l 'abandon­
nerai pas. 

HENRI.—-Pourquoi ? 
ALEXANDRE.—Parce qu'un hommo ne doit jamais chan­

ger d'opinion. 
.UKNRI.—Si c'est là ton principe, rosto du côté du Sémi­

naire : tu est dignode sa cause. 
lloslo avec ceux qui ont insulté et calomnié tous nos 

Evoques; reste avoc ceux qui ont dénigré les'Canadiens ; 
rosto avoc ceux qui nous ont fait passé à ;ltomo pour des 
révoltés et dos imbéciles reste avec ceux qui nous pri­
vent do socours d'argent," lorsqu'ils reconnaissent qu ' en 



— 2 9 — 

jus t ice , ils nous les doivent, ces secours ; resto avec ceux 
qui se conduisent contrairement à l'esprit do lour saint 
fondateur, reste, en un mot, avec le Séminaire, et comme 
lui, lance à la face de ton Evëque, toutes.les injures pos­
sibles ! 

ALEXANDRE, piqué.—C'est correct ! 
HENRI .-—Tu as toujours fait cela : tu peux le faire en­

core. 
P o u r nous, pour tous les bons catholiques et les vrais 

Canadiens, nous laisserons lo Séminaire se débattre com­
me il l 'entendra ; nous nous soumettrons à notre évoque, 
nous aiderons l'exécution do ses projets. Nous prierons 
pour les Sulpicicns ; nous demanderons au bon J)iou qu'il 
les éclaire, qu'il leur fasse voir qu'ils sont los victimes du 
démon dans toute cette malheureuse affaire du démembre­
ment ; qu'il leur inspire le courage do se soumettre, etc. 

E t si nos vœux sont exaucés, nous verrons lo Séminaire 
reconquérir lo respect général et opérer un bien immense. 

ALEXANDRE .—En attendant, vous vous ferez un plaisir 
malin de los décrier. 

HENRI .—En attendant, plutôt que do laisser croire à la 
population que notre Evoque est un misérable, un voleur, 
ixn persécuteur, nous ferons connaître la vérité. 

ALEXANDRE .—Ce sera édifiant, vraiment ! 
HENRI.—IX on ! ce ne sera pas édifiant. Personne n'osera 

jamais dire que le spectacle d 'une société de piètres, mé­
connaissant l'apprit de leur vénérable et pieux fondateur 
jusqu 'au point de s'opposer, par dos moyens honteux, à 
l 'autorité do l'évêquo diocésain et s'efforçaiit do commu­
niquer cet esprit d'insubordination à la population, per­
sonne, dis-je, n'osora croire qu'un tel spectacle est .édi­
fiant. Aussi, ne serait-ce pas pour édifier que nous torons 
connaître le Séminaire ; mais seulement pour ompceiior 
un grand mal, un scandale plus grand encore, celui do 
laisser' triompher l'insubordination, la mauvaise foi, le 
mensonge, celui do laisser calomnier un saint lîvêque. 
celui de laisser fouler aux pieds les droits do l'autorité 
ecclésiastique, celui de faire .croiro que les Evêqucs sont 
des tyrans et des voleurs. 

Tous, excepté Alexandre.—C'est j u s t e 
CHARLES, n'apercevant que la Cour s'ouvre.--Alloua, mes 

amis, entrons •' voilà que ya commence. , _ 
EPHRÊME —Allons, et espérons qu'enfin le Sémmairo 

cessera d'affliger l'Eglise do Montréal ! 
H E N R I - Q u ' i t r é p a r e r a T.oblemmt ses- <<wttos, par un© 

sonmission pleroé et-entière; :*f \Sy. jV. f . • . 
Pi .rstEL 'Rs voix.--Oui I Ou i ! taperons ! iwpcrons . 


